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1.
Cristiano Velasquez, duc de San Lorenzo, sortait de son club parisien favori en compagnie de deux beautés avec qui il comptait passer la nuit lorsqu’il vit une bande de jeunes accroupis sur le trottoir, en train de taguer sa limousine.
Son chauffeur n’étant nulle part en vue, il décida de faire face lui-même à la situation. Après tout, un peu de piment dans son existence de play-boy blasé serait bienvenu. Et puis ces gamins méritaient une bonne leçon !
Il se tourna alors vers ses compagnes apeurées et, un doigt sur la bouche, leur fit signe d’aller se réfugier sous une porte cochère.
Un des vauriens dut sentir leur présence, car il se leva et prit la fuite, aussitôt suivi par ses acolytes. L’un d’eux cependant, trop occupé à mettre la touche finale à son œuvre, n’eut pas le temps de réagir.
— Beau travail ! lança Cristiano en s’arrêtant derrière lui.
L’artiste des rues se leva d’un bond, lança sa bombe de peinture au sol et s’élança sur le trottoir.
Cristiano, qui avait anticipé ce mouvement, attrapa d’une main ferme l’arrière de son sweat-shirt. La capuche du vêtement glissa, le gamin essaya de la remonter. Trop tard. Une masse de cheveux roux s’échappa. Cette teinte très particulière, dont la couleur rappelait celle des abricots mûris sous le soleil andalou, évoqua un vague souvenir à Cristiano, mais déjà il saisissait l’adolescent par les épaules et le forçait à lui faire face.
Il découvrit alors avec stupeur qu’il ne s’agissait pas d’un garçon, ainsi qu’il l’avait cru, mais d’une fille visiblement très jeune, au visage fin et aux grands yeux violet clair. Un instant interloqué, il faillit lâcher prise. Sa proie en profita pour essayer de se libérer, déployant une force surprenante pour sa taille et sa minceur. Il faillit sourire, car elle se débattait avec autant d’énergie qu’un chat de gouttière pris au piège !
Comme il raffermissait sa prise, elle s’agita de plus belle, puis marmonna un juron d’une voix tout à la fois rauque et douce. Instantanément, Cristiano sentit son sexe durcir, mais ne se laissa pas déstabiliser. Il hésita à la laisser filer, songeant aux deux jeunes femmes qui attendaient, mais décida de la secouer légèrement pour la rappeler à l’ordre.
— Du calme, gatita, ou j’appelle la police.
Vive comme l’éclair, elle sortit un couteau de sa poche, l’ouvrit en un geste fluide trahissant une certaine habitude et le brandit en direction de son torse en s’exclamant :
— Lâchez-moi !
Cristiano lui attrapa le poignet d’une main, l’immobilisant. Un coup d’œil lui confirma sa première impression : c’était une jolie fille, malgré son pantalon baggy élimé et sale. Il avait de toute évidence affaire à une enfant des rues habituée à se défendre. Intrigué, il se demanda pourquoi insister alors qu’il serait plus simple de la laisser partir et d’aller finir sa nuit tranquille en charmante compagnie, mais c’était plus fort que lui. La résistance féminine l’avait toujours stimulé.
— Il n’en est pas question, répondit-il d’un ton très calme. J’aurais pu passer sur le fait que vous vandalisiez ma voiture, mais vous avez interrompu ma soirée et effrayé mes amies, ce qui est beaucoup plus grave.
Sa prisonnière se débattit dans l’espoir d’échapper à sa poigne, cherchant à le repousser à l’aide de son couteau.
— Oh ! oh, nous y voilà ! Maintenant, il s’agit d’une agression, dit-il, peu impressionné par ses efforts futiles.
— Oui. Vous m’agressez, je vous signale !
Cristiano soupira. La patience n’était pas son fort, surtout à cette heure avancée de la nuit. Pourtant, malgré la sagesse qui lui dictait de laisser filer l’inconnue, son impression de déjà-vu se faisant de plus en plus insistante, il choisit de régler cette malencontreuse affaire auparavant. Des années de pratique lui ayant donné une certaine maîtrise des arts martiaux, il lui arracha son couteau à cran d’arrêt, qu’il ferma, puis la poussa dans sa limousine. Une fois assis sur le siège opposé, il verrouilla les portières de l’intérieur.
Elle se précipita aussitôt vers les boutons de commande sur l’accoudoir, essaya de déclencher une ouverture puis, comprenant qu’elle était bel et bien prisonnière, se tourna vers lui. Son regard exprimait la rage, à présent.
— Laissez-moi sortir !
Cristiano s’adossa à son siège et, passant une jambe sur l’autre, croisa les doigts autour de son genou. C’était peut-être une attitude stupide dans la mesure où elle pouvait avoir un autre couteau dans une de ses nombreuses poches, pourtant il était certain du contraire.
— Non.
Il la vit se figer tandis qu’une lueur craintive passait dans ses yeux violets.
— Pourquoi ? Qu’avez-vous l’intention de faire ? Me violer ?
Il fronça les sourcils, contrarié qu’elle envisage cette possibilité. Ses nombreuses conquêtes étaient toujours consentantes et certainement plus séduisantes que ce petit bout de femme mal attifée ! Mais à quoi bon s’en offusquer ? Si, ainsi qu’il le pensait, cette demoiselle était sans domicile fixe, échapper aux prédateurs devait faire partie de son quotidien. Se retrouver séquestrée avec un homme plus grand et surtout beaucoup plus fort qu’elle devait donc l’effrayer.
— Non. Ce serait trop d’efforts, or je les évite autant que possible.
Elle lui lança un regard soupçonneux.
— Dans ce cas, pourquoi avoir pris la peine de m’enfermer dans cette voiture ?
— Parce que vous avez essayé de me poignarder avec votre couteau.
— Vous auriez pu me laisser partir.
— Alors que vous veniez de vandaliser mon véhicule ? Pas question ! Il m’a coûté une fortune, et le faire repeindre sera très cher.
— Vous en avez les moyens !
Et insolente, en plus ! Cristiano réprima un sourire. Décidément, cette gamine lui plaisait…
— En effet, mais cela va m’incommoder. Vous m’avez causé du tort, gatita, alors au lieu de discuter en vain dites-moi plutôt ce que vous envisagez de faire pour régler ce problème.
— Rien, répliqua-t-elle avant de lever le menton, et maintenant, ajouta-t-elle, laissez-moi sortir ou j’appelle moi-même la police pour leur dire que vous me retenez contre mon gré !
Et, sortant d’une poche un antique téléphone mobile, elle l’agita d’un air triomphant.
— Si vous ne déverrouillez pas les portières immédiatement, je compose le numéro d’urgence !
— Je vous en prie. J’ai pas mal d’amis dans les forces de l’ordre. Vous leur expliquerez aussi pourquoi vous avez tagué ma voiture, puis tenté de me poignarder.
Elle rempocha son téléphone sans un mot.
Cristiano, qui à présent était certain de l’avoir déjà vue, poursuivit :
— Comment vous appelez-vous ?
— Ça ne vous regarde pas. Rendez-moi mon couteau !
Son assurance amusa Cristiano. C’était courageux de lui tenir tête. Mais, d’un autre côté, après avoir touché le fond, on n’avait plus rien à perdre. Il le savait pour s’être trouvé dans la même situation. Moralement, bien sûr, car il n’avait jamais fait l’expérience de la pauvreté.
— Hélas, n’y comptez pas, répliqua-t-il.
Il décroisa alors les jambes et, les coudes appuyés sur les genoux, se pencha vers elle avant de la fixer droit dans les yeux.
Une expression inquiète passa sur son visage.
Elle avait peur. Voilà qui était parfait car il commençait à perdre patience et, lorsque cela lui arrivait, il devenait dangereux.
— Je vous le demande une dernière fois, la prévint-il, quel est votre nom, gatita ?
   
Leonie s’efforça de soutenir sans ciller le regard de l’homme assis face à elle. Il n’avait pas à proprement parler une attitude menaçante, mais l’effrayait sans qu’elle sache pourquoi puisqu’il n’avait visiblement pas l’intention d’abuser d’elle. Dormir dans les rues de Paris lui avait donné un sens aigu du danger physique, or elle ne ressentait pas cette peur habituelle avec lui, mais une crainte diffuse, beaucoup plus subtile.
Cet homme était riche, ainsi qu’en témoignaient sa luxueuse limousine et ses vêtements de toute évidence sur mesure ou de grande marque. En plus, il dégageait une impression de puissance et de calme impressionnante. Elle l’examina plus attentivement. Il était aussi très séduisant avec ses cheveux au noir de jais, sa chemise bleu pâle, ses cuisses musclées moulées dans un jean sombre et ses yeux verts qui lui rappelèrent aussitôt ceux d’un félin dans la jungle, prêt à bondir…
Mais elle ne capitulerait pas. Elle ne donnait son prénom qu’aux personnes ayant gagné sa confiance, qui étaient très peu nombreuses.
— Vous voulez savoir qui je suis pour me faire arrêter par vos amis policiers ?
Dans ce cas, que pourrait-elle dire pour sa défense ? De toute manière, ni cet homme ni des policiers ne croiraient à son histoire.
En fait, au moment de rejoindre l’allée où elle espérait passer une nuit tranquille, Leonie avait aperçu deux hommes qui la suivaient. Consciente du danger qu’ils représentaient pour une femme seule, elle s’était jointe à une bande de jeunes de sa connaissance. Elle les avait accompagnés dans leur expédition nocturne consistant à taguer les belles voitures et avait dû se montrer à la hauteur, car ils n’avaient que faire d’une spectatrice. Elle avait donc relevé le défi, heureuse d’être acceptée dans la bande…
Pour être honnête, vandaliser la limousine ne l’avait pas vraiment gênée, car elle avait remarqué que les gens riches ignoraient les personnes démunies qu’ils croisaient dans la rue. Toucher à leur chère voiture était une façon de les forcer à reconnaître leur existence. Peut-être pas la meilleure, mais elle venait de se révéler efficace !
— Loin de moi cette intention, déclara son vis-à-vis.
Sa voix soudain chaleureuse au léger accent musical provoqua une étrange sensation en Leonie qui répliqua :
— Pourquoi, alors ?
— Parce que me dire qui vous êtes est la moindre des choses, surtout après avoir endommagé mon véhicule.
Leonie fronça les sourcils. Son brusque changement de ton la déstabilisait. Instinctivement, elle mit une main dans sa poche à la recherche de son couteau pour se rassurer avant de se souvenir qu’il ne le lui avait pas rendu.
— Vous ne voulez pas d’argent ?
— Vous en avez ?
— Non.
Il haussa les épaules, et Leonie se surprit à fixer le mouvement de ses muscles sous sa chemise. Elle n’avait jamais regardé un homme de cette façon auparavant. Que lui prenait-il ?
Elle s’était toujours méfiée de la gent masculine, et en premier lieu de son père. Lui aussi était riche, et cela ne l’avait pas empêché de les jeter à la rue, sa mère et elle, sans préavis ni explication. Pas étonnant qu’elle ait éprouvé une aversion instinctive pour le spécimen qui lui faisait face !
Leonie ne voyait d’autre explication aux sensations troublantes qu’il provoquait en elle.
— Alors, gatita, déclara-t-il de sa voix grave, quel est votre nom ?
— Malheureusement, je n’ai pas envie de vous le dire.
Céder aurait été plus simple, mais Leonie s’obstina. Résister était le seul moyen de survivre dans la rue. Capituler signifiait renoncer à se comporter comme un être humain. C’était le premier pas vers la déchéance totale et, dans certaines situations, cela pouvait conduire à la mort. La vie était un combat journalier, sa seule arme était sa volonté.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

JACKIE ASHENDEN
Pi¢gée par Cristiano Velasquez

Destin ou hasard ? Lorsqu'il sauve des rues de Paris
I'intrépide Leonie, Cristiano Velasquez, duc de San
Lorenzo, ignore encore qu'il s'agit de la fille disparue de
son plus grand ennemi. Or, maintenant qu'il connait la
vérité, il compte bien prendre sa revanche sur le clan de
Riero... en épousant la jeune femme ! Puisque celle-ci ne
sait rien de ses origines, il ne devrait pas étre trop difficile
pour lui de la séduire. Surtout s'il en croit la lueur de désir
qui brile dans le regard farouche de la belle...
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